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fnie quelque temps, présider le banquet de clôture
au congrès, ainsi q ti'i-f l'avaitpromis; mais M. Bar-*
thou sera ro m place par M. Crupni, ministre du
commerce, qui a été désignéhier à cet eflet au con-
seil des mimsties.

AU JOUR LE JOUR
Les « droits de Paris

Un certain nombre d'élus, sénateurs, députés ot
conseillersde la Ville ou du département, se réuni-
ront demain peut- discu or sur le meilleur moyen
d'arriver à replacer Paris sous le régimedu droit
commun. Ce moyen, le Conseil municipal qniT de->
puis qu'il existe, n'a cessé de réclamer des libertés
et despouvoirs nouveaux, le leur a d'ailleurs indi-
qué dans une note récente c'est de s'adresser au
ministre de l'intérieur.

Il se uouveen effet que M. Clemenceau, le ministre
actuel, a été jadis conseillermunicipal de Paris, et
même président de l'assemblée, et qu'il ne perdait
pas une occasion à cette époque c'était vers 1875
-de revendiquer pour Paris le retour au droit
commun, le bénéficedes franchises dont jouissent
les autres communes de France. Les délégués, qu'on
nommera demain, le lui rappelleront. Ils ne sollici-
teront pas car il faut être prudent l'émanci-
pation totale, l'autonomie, la mairie centrale, la
disparition du préfet en tant que maire de Paris.
Mais un peu de tout cela quand même la suppres-
sion des textes de 1834. 1837, 1855, 1867, 1871, qui
remettent auxpréfets de la Seine et de police le.
pouvoir exécutif, en matière d'administrationmuni-
cipale l'applicationà Paris, pour partie, de la loi
générale de 1884sur l'organisation municipale, ou
mieux la rédactionde textes nouveaux particuliers
à Paris et au département de la Seine.

La question a été souvent agitée, nous l'avons
ait, au Conseil municipal; elle s'est posée aussi
maintes fois devant le Parlement de 1878 à 19UO.
Mais des propositionsfaites, les unes sont devenues
zaduques par suite de changements de législature,
Jes autres ont été repoussées.

La première (1878) était signée de Benjamin
Raspail, de Gambetta, de Spuller, de' Louis Blanc,
d'Allain-Targé et de M. Clemenceau. Adoptée par la
Chambre,elle échoua devant le Sénat.

D'autres pronositions,émanant de M. Roquet, de
M. SigismondLacroix, de M. Poirrier, de MM, Mi-
chemin, Vaillant, Pétrot, de M. Armand Després, de
M. AlphonseHumbert, un projet de loi de M. Go-
blet, ministre de l'intérieur en 1887, furent succes-
sivement déposés. Ils n'eurent pas plus de succès.
Et la situation était toujours la môme, en 1900,
lorsqu'un dernier débat fut soulevé à la Chambre
par M. Vaillant, député de la Seine.

A propos de l'annulation par le gouvernement de
diverses délibérationsdu Conseil municipal, M. Vail-
lant interpella, le 21 décembre, M. Waldeck-Rous-
seau sur « la nécessité d'assurer par une loi les
droits de la ville de Paris et du département de la
Seine ». M. Vaillant est socialiste; il demanda donc

"le droit commun pur et simple. Mais la Chambre
refusa de le suivre. Toutefois, le président au con-

seil, consentant à examiners'il était utile et possi-
ble de modifier sur certains points le régime exis-
tant, et à étudier « la solution la plus conforme aux
intérêts de la Ville et du département », là Chambre
vota un ordre du jour « invitant le gouvernementà
lui soumettre un projet de loi comportant une nou-
velle organisation du Conseil municipal de Paris
ainsi que du Conseil général de la Seine .».

Ce projet de loi n'a pas, à notreconnaissance,été
déposé encore.

La circulaire du cardinal Merrydel Val

D'après le Figaro, nous avons reproduit avant-
hier la lettre que le cardinal Merry del Val adressa
le 30 septembre dernier aux membres de l'épiscopat
français, lettre dans laquel1e il les invite à obser-
ver « strictement n les instructions contenues nans
sa circulairedu 10 octobre J907, relativeà lafréquen-
tation par les étudiants ecclésiastiquesdes univer-
sités de l'Etat.

M. J. de Narfon prenait acte de cette lettre pour
maintenir sa première information,à savoir qu'il
était désormais absolument interdit aux prêtres
étudiants de suivre les couis des facultés do l'Etat.
Mais la haute personnalité du monde ecclésiastique
de qui nous avons pub ié une lettre et plusieurs in-
terviews sur cette question affirmait, elle, qu'il n'y
a lien de changé à la circulaire du 10 octobre 1907,
laquelle interdit aux étudiants ecc'ésiasuques de
suivre les cours des universités de l'Etat, mais pré-
voit en môme temps plusieurs cas d'exception, que
laisse entièrement subsister la lettre de rappe! du
caroinal Mèny del Val, datée du 30 septembre1908.

Et maintenant, ajoutait la personnalité ecclé-
siastique, ]ë n'ai plus qu'à souhaiter que cette cir-
cu aire soit publiée, afin de coupercouit à tout com-
înentaiie inexact ou exagéré.

11 était donc intéressant de connaître le texte eom-let de cette circulaire, mais aucun de ceux qui en
détonaient un exemplaire ne consentait à le commu-
niquer à la presse. C'est en vain que les repoiters
cherchaient à susciter une « indiscrétion».

Et voilà qu'on vient de s'apercevoirque cette cir-
ieulaire a été publiée l'an dernierdans la Revue d'or-

ganisation et (le défense religieuse. La Croix l'a re-
produite dans son numéro daté de ce jour. La voici

Monseigneur,
Le Saint-iège a reçu des réclamations contre le

procodé de certains ecclésiastiques français, qui, pour
être plus facilement munis de grades universitaires
«'inscrivent aux facultés de l'Etnt, renonçant à suivre
les cours des facultés catholiques.

Votre Grandeur comprend aisément que si on ve-
Bait à généraliser cet usage, la saine doctrine, chez
les ecclésiastiques, ainsi que l'avenir des universités
catholiques pourraientêtre sérieusement compromis.
En effet, il ne peut pas échapper à la péniHraiion de
Votre Grandeur que l'intégrité de la foi des jeunes
étudiants, même s'ils sont clercs ou prêtres, est
exposée dans les facultés civiles à de bien graves dan-
gers.

Partant, d'ordre de Sa Sainteté, je m'empresse de
vous rappeler que sauf de très rares exceptions. la
préférence doit être toujours donnée aux universités
catholiques. Les évoques sont autorisés, conformé-
ment au décret de W9G visé par l'encyclique, à per-
mettre à leurs ecclésiastiquesde suivre les cours des
facultés do l'Etat, seulement en cas de nécessité, et en
tant que cette nécessité l'exige, en prenant, d'autre
part, toutes les précautions requises. Les évoques se
montreront particulièrementdifficiles à donner cette
autorisation, pour les cours les plus sujets à devenir
dangereux, comme ceux d'histoire, de philosophie et
de matières similaires et les recteurs des universités
catholiques ne permettront pas, de leur côté, que les
icclésiastiques inscrits dans l'institut dirigé par eux,
Çui ne sont pas munis, à cet effet, d'une autorisation
«xpresse et spéciale de leurs évêques, suivent ces
cours dans les universités civiles.

Je prie Votre Grandeur de vouloir bien porter ces
2nsiructions du Saint-Père à la connaissancede ses

-«ufiragantp.

LA MUSIQUE
i l'Opéra-Comique reprise de la Tosca. Les condi-

tions de vie du Théâtre-Lyrique. Utilité d'un
Opéra populaire. Nécessité d'une subvention.
Aux Concerts Lamoureux: rentrée de M. Chevillard.

L'Opéra-Comique a organisé une « semaine
Puecini ». Grand honneur pour un si petit mu-
sicien. En moins de huit jours, on a vu sur l'af-
Sche et sur la scène la Vie de bohème, Mme
Butterflyet la Tosca: les œuvres complètes, ou
peu s'en faut, du compositeur italien. La Tosca
n'avait pas été reprise depuis sa première appa-
rition, qui date de cinq ans, et dont le succès ne
fut pas extrêmement vif. Il se peut que cette
nouvelle « mise » comme on disait au
•dix-huitième siècle, reçoive un accueil plus
favorable. Ce n'est pas que l'ouvrage ait
gagné à vieillir tout au contraire. Il paraît
plus creux et plus faible que jamais. C'est le
pire des opéras de M. Puccini. On y voit s'éta-
ler tous ses défauts, et nulle de ses qualités
n'y trouve son emploi. Les principales de ces
qualités, un sens assez vif du pittoresque, un
mouvement superficiel, mais allègre et léger,
sont celles qui donnent leur prix aux meil-
leures pages de la Vie de bohème, de Madame
Butterfly, et aussi de Manon Lescaut. La Tosca,
pièce mélodramatique et lugubre sans merci,
n'a que faire de ces dons aimables. M. Puccini
y prend tour à tour denx partis. Tantôt il suit
étroitementl'action du mélodrame; alors il ne
fait point de musique du tout; la musique est
là comme si elle n'était pas c'est le néant ab-
solu. Tantôt, à quelques points culminants, il
interrompt l'action pour épancher une veine
mélodiqued'une monotonie, d'une banalité et
parfois d'une trivialité accablantes; c'est alors
l'abominable plainte de la Tosca au deuxième
acte ce sont, au troisième, les adieux, plus abo-
minables encore, de Mario Cavaradossi.Entre
tes deux manières, point de moyen ternie une
musique nulle, ou écœurante, telle est la
Tosca (1). v.. •Avec la nullité et la trivialité, un des traits
saractéristiquesde la Tosca,c'est le défaut d'ori-
ginalité. Je vous ai parlé récemment de l'in-
fluence que M. Massenet a exercée sur les mu-
siciens de la jeune Itttlie. En aucune œuvre elle

(1) Une seule exception: l'ci^ode orchosiral des clo-
ches, au commencementdu troisième acte, où s'aper-
çoit quelque raffinement d'harinonie.et d'instrumenta-
fion c'est d'ailleurs l'unique épisode mttoreaaue anïouvrage.

t Agréez, iBon«elgne«r>l'expression tJe mes sentiment?
Ô6voués en Noire-Seigneur.

R. card. Mbrry dbl VAt,
Rome, 10 octobre 1907.

Cette circulaireconfirme les déclarationsqui nous
furent faites, le 15 octobre dernier, par la personna-
lité ecclésiastique qui "jugnait « exagéréela pre-
tnière informationda M. Julien de Narfon, lequel
avait assuré; dans le Figaro, que le pape venait
d'interdire l'entrée des universitésde l'Etat aux étu-
dants ecclésiastiques.

Notre correspondantnous avait dit, en effet
Le cardinal Merry del Val,, dans une lettre aux ar-

chevêques,rappelle sa ciroulatredu10 octobre 1907 «t
demande qu'elle soit strictementobservée.

Cette circulaire 1» invite les évêqttes à préférer les
universitéscatholiques aux universités de l'Etat pottf
leurs étudiants ecclésiastiques 2° accorde cependant
aux étudiants ecclésiastiques français les mêmes dis-
penses que le décret pontifical de 1S96 accorde aux
ecclésiastiques italiens pour la fréquentation dés uni-| versités de l'Etat quand il y a nécessité pour l'obten-
tion des grades 3° indique les conditions auxquelles
les ecclésiastiques inscrits aux universités catholiques
peuvent suivre certains cours de l'Etat^ Rien de tout
cela n'est changé.

II y a simplement un ordre aux évoques qui, Tan
dernier, avaient été autorisés à laisser dans les facul-
tés de province leurs ecclésiastiques inscrits a l'Etat,
de les inscrire auparavant aux universités catholi-
ques.

Mais il convientde faire observer que si la lettre
du cardinal Merry del Val du 30 septembre dernier
n'a pas toute la portée que lui attribue M. Julien de
Narson, il n'en reste pas moins que la circulaire du
10 octobre 1907 aura des conséquences très graves.
La personnalité ecclésiastiquo_ qui rectifia la pre-mière information de M. Julien de Narfon l'a déjà
reconnu (le l'emps, 22 octobre dernier) en répondant
à notre question « Estimez-vous que l'observation
des instructions de cette circulaire prive les univer-
sités de l'Etat d'un grand nombre de leurs étu-
diants ecclésiastiques ?» de la façon suivante

De la plupart. Dans certaines villes, on effet, tous
les jeunes prêtres qui voulaient obtenir des grades
universitaires étaient envoyés à l'université de l'Etat.
Je pourrais vous citer une ville de l'Est où vingt-six
étudiantsecclésiastiquessuivaientl'an dernierles cours
laïques. Ces vingt-six prêtres ont naturellement au-
jourd'hui abandonnéces cours laïques. Il en est de
même dans maintes régions.

Et ce qui donne plus encore d'importance et de
gravité à la circulaire du cardinal Merry del Val,
c'est une lettre qu'adresse à M. Pasquier, recteur
des facultés catholiquesd'Angers, lesecrétaired'Etat
du Vatican et que la Croix publie de même aujour-
d'hui. Voici ce document:

Monseigneur,
Vous avez récemment proposé au Saint-Siège les

questions suivantes
la Est-il contraire à l'encyclique Pascendi que les

clercs, les prêtres et les religieux préfèrent aux facul-
tés catholiques des lettres et des sciences les facultés
civiles, s'inscrivent à ces dernières et en suivent les
cours lorsqu'il n'y a en réalité aucune nécessité vraie,
comme le témoignent les succès des facultés catho-
liques ?2

2° Les clercs et les prêtres, professeurs ou surveil-
lants dans un collège d'une ville où se trouvent seule-
ment des facultés civiles, sont-ils dans le • cas de né-
cessité » visé par la lettre aux évoques (n° 26,051) ?
Peuvent-ils s'inscrire à ces facultés et en suivre les

cours?
3° Peut-on regarder. comme « une très rare excep-

tion « (lettre aux évêques n° 26,051) le cas où un col-
lège comptera parmi ses professeurs et ses surveil-
lants six ou sept prêtres ou clercs (-'inscrivant à ces
facultés civiles et en suivant les cours ?7

Or, d'ordre de Sa Sainteté, je m'empresse de vous
communiquer les réponses aux questions susdites

Ad i Affirmative
Ad 3 Négative, à moins que dans des cas excep-

tionnels, des raisons très graves et spécialess'y ajou-
tent, dont l'appréciation est réservée à l'évêque;

Ad S Négative.
Agréez,monseigneur,l'assurance de mes sentiments

dévouésen Notre-Seigneur.
R. cardinal MERRYdel VAL.

Rome, 5 novembre 1907.

L'enquête parlementaire sur la fièvre jaune

La délégation, qui avait été chargée par la com-missionparlementaired'hygiènedo faire une enquête
sur les origines de la fièvre jaune à Saint-Nazaire,
est rentrée hier à Paris: son président, M. Vihe-
jean, s'est rendu aussitôt auprès de M. Clemenceau
pour lui faire connaitre lès résultats do l'enquête.

11 a bien voulu nous donner à ce sujet les rensei-
gnements suivants:
-Pour nous, la fièvre jaune a été communiquéeà

Le Goff, la première victime, par des moustiques quel-
que temps avant l'arrivée de la France à Saint-Nazaire.
Le Goff était garçon de cabine mon sentiment est
qu'il a été piqué par des moustiques qui devaient être
cachés dans les régimes de bananes emportés par des
passagers: c'était pour eux un mets sucré qui leur a
permis de vivre pendant la traversée; les autres ma-
lades ont été atteints au moment du débHrquement.

La seconde constatation fuite par la délégationa été
favorable au capitaine de la France et au médecin du
bord contre qui une instruction judiciaire vient d'être
ouverte.

M. Mirman, qui accusait ces deux personnes de né-
gligencegrave pour n'avoir pas signalé les incidents
sanitaires du bord, s'est trompé de bonne foi, car il a
été trompé lui-même par les malades qu'il a inter-
rogés.

En effet, d'après les renseignements recueillis par
M. Mirman et que le Temps a reproduits, Le Goff, la
première victime de la fièvre jaune, aurait eu une at-
taque de fièvre pendant la traversée, et cet incident
sanitaire n'aurait pas figuré au livre du bord ni le
capitaine, ni le médecinne l'auraient signalé au mé-
decin du service de santé de Saint-Nazaire.

Or, les témoignages que nous avons reçus sous la foi
du serment,– car la délégation avait tous les pouvoirs
d'enquête, la Chambre les ayant déférés à la commis-
sion d'hygiène lors de l'épidémie de Verdun, ces té-
moignages nous permettent d'affirmer que Le Goff
n'avait pas eu d'accès de fièvre. Garçon de cabine, il
avait des habitudes d'intempérance et se montrait
grossier envers les passagers; on dut le relever de son
service et le faire monter sur le pont. Pour masquer
cette disgrâce, il dit à ses camarades qu'à la suite d'un
accès de fièvre il avait été dispensé de service. Les té-
m» ignages du capitaine,du médecin, du maître d'hôtel
sont formels à cet égard.

Une troisième constatation. Le service sanitaire a
manqué d'acide sulfureux et la désinfection du bateau
n'a pas été complète.Des moustiques ont dû survivre,
cachés. dans les cabines des passagers, et nous avons
appris que plusieurs des garçons atteints ont couché
dans ces cabines après le départ des passagers.

M. Villejean nous dit aussi que, malgré toutes les

n'apparaît plus manifeste que dans celle-ci.
Influence sur la conception et la construction
musicales ce parlé rapide des personnagesau
premierplan, sur un dessin persistantd'orches-
tre ou de chœurs, dont sont faites tant de scènes
de la Tosca, combien de fois l'avons-nous
entendu dans les partitions de M. Massenet?
Seulement, tandis que chez le musicien fran-
çais ces dessins sont souvent ingénieux, et que
les voix s'y superposent avec aisance et élé-
gance,chez l'italien le chant se pose lourde-
ment sur un accompagnement quelconque. In-
fluence sur l'invention mélodique: la mélodie
de M. Puccini, c'est la mélodie de M. Massenet;
c'est quelque chose comme une reproduction
en chromolithographie de la mélodie de M.
Massenet; c'est ce qu'il y a de plus médiocre
dans M. Massenet, sans rien de ce qu'il y a
de bon c'est la formule de M. Massenet, ar-
rondie et affadie par des formules de romances
napolitaines. Et c'est perpétuellementla même
phrase gonflée et molle, sans nulle variété
comme sans nulle précision d'accent;une seule
sorte d'effusion mélodique suffit a toutes les si-
tuations, à tous les sentiments. Ne cherchez ici
ni la grâce du premier acte de Werther, ni la
sensualité de l'acte de Saint-Sulpice dans Ma-
non, rien de ce qu'il y a de particulierdans l'ex-
pression que M. Massenet a donnée à ces scè-
nes, et à quelques autres. La Tosca chante com-
me Mario, et Mario comme Scarpia: on peut
mettre dans la bouche de l'un tout ce que dit
l'autre et réciproquement; placer au deuxième
acte ce qui est au troisième, au troisième ce qui
est au second; rien ne sera changé ce sont là
mélodies à tout faire.

Cependant le public prend plaisir à cette mu-
sique misérable il y prend un plaisir de plus
en plus vif. Lorsque l'art de la jeune Italie
commença de se répandre en France, son suc-
cès ne fut pas d'abord très décidé. Peu à peu il
s'est confirmé;aujourd'hui la Vie de bohème et
Madame Butterfly sont deux des éléments dont
est îormée la prospérité de l'Opéra-Comique.
La losca, qui d'abordn'avait point conquis la
fiule, semble devoir obtenir cette fois une com-
plète victoire maints signes en donnent l'as-
surance. M. Puccini aura ainsi trois ouvrages
au répertoire permanent de l'Opéra-Comique.
Mozart n'en a pas autant, Gluck lui-même non
pJus.'Tél est aujourd'hui le goût de Paris. Il
serait vain de le déplorer ou de s'en indigner.
C'est un fait à constater, voilà tout. On conte
volontiers que le public français a fait son édu-
cation musicale on vante les progrès de son
discernement et de sa culture, Il n'en est rien.
Xe public est tout pareil à ce qu'il était H y a j

(expériences,feîtes en Amérique, les medeqlna de.
Sàmt-Nazaiié croyaientla contagion ;d« la fièvre
launo la commission, comme M. Chantemosse
l'avaitdéjà fait, a démontré que la .fièvre jaune ne
se communiquaitque par la piqûre du moustique.-

A quelles conclusions avez-vous abouti î de-
mandons-nous à M. Villejean.

La délégation, nons dit-il, ft été unanime il faut
reviser le règlflmantsanitaire.

Actuellement,un paquebot, venant d'un pays conta»
tniné, peut avoir la libre pratique si la durée de la tra»
Versée a été de neuf jours au moins, f.a délégation est
Convaincue que ce délai n'estpas suffisant: les moustt-
qués peuvent vivre phi.» longtemps;- il conviendrait
de porter le délai à quatorze jours.

11 faudrait égnlement trouver le' moyen de détruire
les moustiques à bord pendant la traversée pour la
cale et les marchandises, c'est relativement facile,
l'acide sulfureux suffira; mais pour les cabines et les
locaux habités, ce sera moins commodo; on pourra
se servir du lormol ou d'autre produit similaire.

Enfin, nous croyons que le service sanitaire devrait
procéder lui-même à la désinfection, être en posses-
sion des appareils nécessaires au lieu de s'adresser à
Une compagnieprivée.

Je vais soumettre les résultats de notre enquête à la
commissiond'hygiène mais oomme le règlement sa-
nitaire peut être modifié par décret, on a tout le temps
d'étudier la réforme avant le retour des grandes eba^
leurs.

CORRESPONDANCE

Paris, le 23 octobre 19b«.
Monsieurle directeur,

Dans le compte rendu' de nos pourparlers, comme
témoins de M. Biétry, avec MM. Camille Pelletan et
Dalimier, témoins de M. Lagasse, vous faites dire à
ceux-ci que leur client n'avait constitué témoins que
par déférencepour les représentantsde M. 'Biétry.

La vérité, établie dans notre lettre à notre client,
c'est que M. Lagassea été d'une absolue correction et
nous a déclaré que, ne voyant en M. Biétry qu'un ad-
versaire politique, son collègue, il constituait des
témoins: ce qu'il fit.

Nous pouvons ajouter que la courtoisie de l'accueil à
nous réservé par M. Lngasse le dégageait du souci de
nous témoignersa déférence,si tel avait été son unique
objectif.

Recevez, etc.
ALBERT MONNIOT,
EDOUARD LECOCQ.

FAITS DIVERS
LA TEMPÉRATURH

Bureau central météorologique
Vendredi 23 octobre. La pression barométrique

reste élevée sur toute l'Europe; elle est supérieure à
770 mm. sur la moitié nord et présente un maximum
de 78S mm. sur le centre de la Russie.

Une dépression persistedans les parages de l'Islande
(Seydisfjord753 mm.) une autre apparaît sur l'Algé-rie (7.)6 mm.).

Le vent souffle des *égions est sur toutes nos côtesi;
il est très fort avec mer grosse à la pointe du Coten-
tin et au sud de la Provence.

Quelques pluies sont tombées sur le centre de l'Eu-
rope en France, on signale quelques ondées dans les
Charentes et le Roussillon.

La température a fortement baissé dans nos régions
de l'ouest'et du sud; elle était ce matin de –8° à Mos-
cou, –4° à Belfort, –1» à Paris et à Clermont-Ferrand,
+2° à Bordeaux, 10° à Toulouse, 19» à Alger.

On notait: 5» à l'Aigoual, 2» au puy de Dôme, i° aupic du Midi.
En France. le temps va rester généralement beau et

froid des pluies sont probables dans le Midi.
A.Paris, hier, la température moyenne, 8°4, a été

inférieure de 6°6 à la normale (9°).
A la tour Eiffel, température maximum 5°7 le 22 oc-tobre à 4 h. du soir; minimum 1»1 le 22 à 7 h. du

matin.

Observatoire municipal (RÉGION parisienne)
Le ciel demeure très beau et les vents continuent à

souffler avec force de nord à nord-nord-est.
La température reste basse et les minima d'aujour-

d'hui sont encore compris entre –1° et –2° dans
toute la banlieue.

La gelée blanche est générale.
Pression barométrique à midi 769 mm. 4.

Collision de tramways. Dans la soirée
d'hier, vers huit heures et demie, deux tramways
de la Compagnie parisienne aliart en sens inverse
se sont rencontrés à Ivry, rue du Liégat. Il on est
résulté un choc violent. Quinze personnes qui occu-paient les voitures ont été blessées. Le con-ducteur do t'un des tramways entrés en- coliision aété transporté à l'hôpital d'Ivry. Son état est grave,mais sa vie n'est pas en danger. Quant aux autres

soixante-dixans. Il aime et aimera toujours la
même musique la plus mauvaise. Les Italiens
d'aujourd'hui l'enchantent comme les Italiens
d'autrefois et ce sont les mêmes, avec la diffé-
rence des temps et des modes avec cette diffé-
rence aussi qu'ils sont peu dignes de leurs ai-
nés sans parler de Rossini, qui était un grand
musicien, Bellini avait dans son invention mé-
lodique une distinction qui restera toujours in-
terdite à M. Puccini et à M. Leoncavallo.Et ausuccès de la Tosca répond celui d'Hamlet; ces
choses s'accordent a merveille comme la
descendance de Donizetti, celle d'Halévy ou
d'Adolphe Adam garde la prédilection de la
foule. Rien de nouveau sous notre soleil.

La pièce de M. Puccini est brillamment in-
terprétée. Mlle Chenal est une belle et sédui-
sante Tosca. Sa voix est ferme et franche son
jeu, qui dans Aphrodite avait de la raideur,
s'est assoupli et animé, atteint à l'émotion dra-
matique. Elle joue même avec un peu d'excès
trop de gestes; mais cet excès, où l'inexpé-
rience a sa part, n'est pas une faute grave. Son
succès est vif et mérité il faut souhaiter qu'elle
interprète un jour des musiques plus nobles.
C'est, je pense, la première fois que M. Périer
représente un tyran de mélodrame, tel que le
terrible Scarpia; il lui faut sans doute quelque
effort pour se mettre dans la peau, comme on
dit, de ce sinistre fantoche. Mais c'est un comé-
dien et un chanteurd'une habileté si consom-mée, qu'il parvient à lui donner une figure
vivante, comme à dire, d'une voix précise
où l'on entend passer des inflexions de Pel-
léas, les mélodies" redondantesde M. Puccini.
M. Salignac prête à Mario Cavaradossi une
force d'émotion et une intensité d'expression
frappantes; on ne peut revêtir une phrase vul-
gaire et vaine d'une interprétationplus pathé-
tique qu'il ne fait dans 1 atroce romance des
adieux. L'orchestre a pour chef un jeune chef
d'orchestre italien, M. Gino Marinuzzi, à qui
M. Albert Carré, suivant un principe que j'ai
maintes fois soutenu, et dont il va de soi que
j'approuve l'application, a demandé de venir
pendant quelque temps conduire à l'Opéra-Co-
mique des représentations d'œuvres de son
pays. L'expérience est heureuse. M. Marinuzzi
dirige la Tosca à merveille, sans exubérance
excessive, mais avec une souplesse extrême
dans les changements de mouvements et de
nuances, avec beaucoup de liberté, de couleur
et d'accent. Plus de fluctuations et plus de con-
trastes que chez nous, plus de langueurs et
plus de violences; moins de rigidité, de régu-
larité et d'uniformité. Et l'on doit bien penser
que cette internrétation «=4 la vraiç..puisqu'elle

t>lesséa, ils ont reçu des soins sur place et ont puensuite regagner leurs domiciles. Le conducteurdu
tramway tamponneur a déclaré que les appareiis
d'arrêt Je sa voiture ne pouvaient pas fonctionner,

•; etc'esr ce qui explique pourquoi il a poursuivi satoute. bien qu'il ait vu le tramway qui venait au-devant de lnL C'est la défectuosité des freins quij aurait causé l'accident.

Tin incendie ati Font-de-ITlainîre. Un in-
condie e'eet déclaré hier, wrs dix heures du soir,

dans les magasins de M. Giraud, négociant en chif-
fons, 18, passage de Thionville (19e arrondissement}.
Ce fut Mme G-iraud qui la première aperçut les
flammes au moment ou elle allait se coucher.Aus-
sitôt M. Giiaud téléphona à l'état-major des pom-piers.

j pompiers des casernes de Bitche, du Château-
d'Eau, do Château-Landon attaquèrent vigoureuse-
nient l'incendie, qui en peu de temps avait pris des
proportions inquiétantes. Au bout d'une heure etdemie le foyer du sinistre était circonscrit.Les ma-gasins incendiés couvrent une superficie de 1,500 mè-
tres environ.Les dégâts sontconsidérables.

Un établissement- de bains au tond de laSeine. Ce matin, vers six heures quinze, unétablissementde bains amarré à l'île des Cygnes a
commencé à s'enfoncerdans V eau. Malgré les efforts
des pompiers de la caserne: de Grenelle, qui étaient
accourus sur les lieux, l'établissementa sombré entrès peu de temps. Il ne s'est produit aucunaccident
de personne. Le capitaine des pompiers a déclaré
qu'il ne résulterait de l'accidentaucune gêne pour la
navigation. g p-

Château dévalisé. Le château de Bussy-aux-
Bpis, (Marne), appartenant au comte de Joybert,
vient d'être complètementdévalisé par des malfai-
teurs inconnus.

Le château était inhabité depuis le 9 octobre der-
nier.

Accident par arme à feu. Au hameau d'Al-
baret-le-Bas, commune d'Albaret-le-Comtal (Lozère),
un garçonnet de quatorze ans nommé Biron, profi-
tant de l'absence de son père, s'empara d'un fusil de
chasse imprudemmentlaissé chargé et se mit à enexaminerlemécanisme soudain le coup partit et la
charge de plomb alla frapper en pleine poitrine satante, Mlle Biron, âgée de cinquante ans, qui setrouvait à l'autre bout de l'appartement, et qui,
atteinte au cœur, tomba foudroyée.

Oewz pharmaciens arrêtés. On mande de
Toulon que deux pharmaciensont été arrêtés hier
soir comme auteurs de vols dépassant la somme de
centcinquante mille francs au préjudiced'une phar-
macie en gros.

Les vols duraient depuis de longs mois.

Attentatcontre unesentinelle. On mande
de Toulon que dans la nuit de mercredi à jeudi plu-
sieurs soldats de l'infanterie coloniale, placés en sen-tinelle sur le front de mer en face de l'ile Milhaud,
où est installéeune poudrièrecontenantun impor-
tant dépôt d'explosifs, aperçurent des individus,qui
a la faveur de la nuit très sombre essayaient de pé-
nétrer dans l'îlot Milhaud,.

Les soldats fir<*t les sommationsd'usage, mais
on ne leur réponditque par une grêle de pierres.

L'un des soldats, du nom de Bouxin, fut griève-
ment blessé au front par l'un de ces projectiles. Il
déchargea alors son fusil sur le groupe des mal-
faiteurs. Ceux-cise dispersèrent et seperdirent dans
la nuit.

Une autre sentinelle,qui les vit passer, fit feu à
son tour. Au bruit des détonations, la garde accou-
rut, mais les individus aperçus étaient déjà loin.

Le soldat Bouxin a été conduit à l'infirmerie.

INFORMATIONS DIVERSES
L'exposition des chrysanthèmes. La Société na-

tionale d'horticulture de France tiendra son exposition
d'automne consacrée aux chrysanthèmes, aux fruits,
aux fleurs, aux industries et aux beaux-arts hortico-
les, du vendredi6 au dimanche 15 novembre inclus,
dans les serres du Cours-la-Reine,à Paris.

Une brillante et intéressante exposition rétrospec-
tive du chrysanthème, comprenant tout ce qui touche
à cette fleur, caprice du jour, depuisses origines, ainsi
qu'une exposition de toutes les variétés antérieures à
1896, est en voie de préparation; elle viendra ajouter
un nouvel attrait Il cette merveilleuse fête florale si
admirée du public mondain,et qui sera la dernière qui
se tiendra dans les serres du Cours-la-Reine.

Mercredi prochain sora célébré, en l'église Saint-
Louis d'Antin, le mariage de M. Eugène Auberge, capi-
tnine '-au 30a régiment d'artillerie, avec Mlle Anna
Hsibert, petite-fille du secrétaire général de la Compa-
gnie P.-L.-M.

Après la cérémonie religieuse, Mme Habert et Mme
Félix Habert, grand'mère et mère de la jeune mariée,
recevront dans leurs salons de la rue d'Amsterdam.

Association corporativedes étudiants en médecine de
Paris. L'Association corporative des étudiants en
médecine do Paris, précédemment, -1, rueHautefeuille,
obligée de s'agr.-mdir par suite de son développement,
a transféré son siège, 8, rue Dante. Ses vastes locaux,
ouverts depuis le 15 octobre, peuvent contenir un
nombre considérabled'étudiants très à l'aise pour tra-
vailler dans le calme.

La maison Matossian, la plus importante fabrique
de cigarettes d'Egypte, vient de faire déposer dans les
bureaux de tabac de Paris ses cigarettes supérieures,
marque « Sun », à bouts dorés, si universellement ap-
préciées.

Rappelonsà nos lecteurs que l'administration ru-
fayel vend par abonnement, au même prix qu'au
comptant, dans plus de sept cents magasins de Paris
et de province. La brochure explicative est envoyée
franco sur demande.

Fdtes de la Toussaint. A l'occasion des fêtes de
la Toussaint, les magasins de la Belle Jardinière reste-
ront ouverts le dimanche 25 octobre et le dimanch
lor novembre, jour de la Toussaint,

TRIBUNAUX
Les droits du locataire. Un avocat du bar-

reau de Paris voulut déménager récemment sonmobilierd'un appartement de la rue Marbeuf qu'il
avait occupépendant sept ans. Mais le propriétaire
s'opposa à l'enlèvement des meubies en faisant fer-
mer la porte cochère de la maison.Le locataire avait
bien acquittécomplètement le prix du loyer, mais
il s'était refusé à payer le montant des reparations
locativos que lui réclamaitle propriétaire.

L'avocatse rendit alors auprès du président des
référés, au Palais de Justice, et il en revint peu de
temps après avec une ordonnance l'autorisant à faire
enlever tout son mobilier.

Le privilègedu propriétaire n'a donc d'effet quo
pour le payementdu prix du loyer. Lo propriétaire
ne jouit d'aucunprivilège pour le payement des ré-
parations locatives, qui n'ont que le caractère d'une
créance ordinaire.

est celle du terroir et de la race. M. Mari-
nuzzi conduit l'œuvre entière par cœur, sans
ouvrir la partition posée sur son pupitre. Pau-
vro jeune homme connaître ainsi la Tosca il
faut le plaindre.

Le Théâtre-Lyrique de la Gaîté est entré dans
la deuxième année de son existence. Ce fait est
par lui-même assez remarquable. Les théâtres
lyriques ont coutume de mourir en très bas
âge, avant d'avoir accompli leur premier cycle
de douze mois. Celui-ci n'est pas mort; voilà
déjà un mérite, et une preuve qu'il est mieux
constitué que ses devanciers. D'autre part, les
exécutions qu'il nous donne révèlentun soin et
une application dignes d'éloge. L'orchestre et
les chœurs sont bons la troupe je parle de
celle qui appartient en propre à la Gaîté
contient de jeunes artistes encore peu connus,
mais qui ont de bonnes voix, n'ignorentpas le
ehant, et dont la réunion forme un excellent
ensemble. Les ouvrages que le Théâtre-Lyrique
inscrit à son programme sont d'ordinairechoi-
sis avec discernement; ils attestent un louable
désir de composer un répertoiredont la valeur
musicale soit assez élevée, et qui pourtant
demeure intelligible à des auditoires populaires.
De tout cela, il suit que le Théâtre-Lyrique de
la Galté est viable. C'est l'heure d'examiner
brièvement quels services on doit attendre de
lui, et comment il est possible d'assurer son
avenir.

La première utilité d'un théâtre lyrique, c'est
de donner à Paris l'Opéra populaire qui lui a
toujours fait défaut. Il est simplement extrava-
gantque de toutes les grandesvilles de France,
Paris soit la seule où le peuple soit privé du
plaisir d'aller entendre de la musique au théâ-
tre. A Marseille, à Toulouse, à Lyon, à Bor-
deaux, le théâtre, pourvu de places à bas prix,
est accessibleaux spectateurs des classes po-
pulaires. Ici, l'Opéra et l'Opéra-Comique, tant
par le prix des places que par la qualité des
œuvres qu'on y interprète, leur sont à peu
près fermés. Les effets de cette inégalité se
reconnaissentsans peine. Ecoutez des ouvriers
chanter en travaillant. Interrogez ceux qui
fredonnent des airs d'opéra vous pouvez être
assuré qu'ils sont des provinciaux. Interrogez
ceux qui répètent des refrainsde café-concert
ce sont des Parisiens. Il est certes permis, sans
s'exagérer l'influence intellectuelleet morale de
la musique, de regretter que les habitants de
Paris soient condamnés sans merci à l'abrutis-
sante ineptie et à l'ignoble grossièreté des
couplets de beuglant. Et l'on peut s'étonner
oue dans une société prétendue démocratique,.

La vengeance de l'abandonnée, On télé-
graphie d>' Carpentiaâ

Jeanne Thuilo, cette jeune femme qui, le 3 sep-tembre dernier, avait tué d'un- coup de couteau
Raoul de Ferry, son ami, au cours. d'une scène de
jalousiea été eon damnée hier par la cour d'assises
deVaucluse à six mois de prison. Elle avait été
défendue par une «avocate» du barreau d'Avignon,
Me MargueriteIsnard.

NÉCROLOGIE
Emile Marne1 jouis

Nous apprenonsavec un véritablechagrin la mort
de M. Emile Maruéjouls,député de Villefranche-de-
Rouergue, ancien ministre du commerce et des tra-
vaux publics.

Depuis longtemps une douloureuse maladie le te-nait éloigné des travauxparlementaires,et il avaitmêmed quitter Paris pour essayer de réparer sasanté chancelante au souffle vivifiant de l'air du
pays natal. Après de multiplesalternativesd'inquié-
tude et d'espoir, sa famille avait repris quelque con-fiance, un mieux sensible s'étantmanifestéces joursderniers. Mais un brusque retour offensif du mal l'a
en quelques heures réduit à l'agonie il a succombé
hier à trois heures, entouré de tous les siens, dans
son château aveyroniiaisdu Trioulou.

M. Maruéjouls était né en 1837. Au sortir du col-
lège, où il avait fait de fortes humanités, il avait
pris sa licence en droit. Jusqu'à l'âge de quarante-
quatre ans, il avait partagé son temps entre l'admi-
nistration de ses propriétés dans le Rouergue,
l'exercice du mandat de conseiller général et des
voyages à l'étranger.

Artiste délicat, observateur pénétrant, il avait
rapporté de ses excursions à travers les pays du
Midi des impressionsd'une piquante originalité.Il
donna au Temps de délicieuses « Variétés » sur les
musées espagnols,et fit de la relation de ses péré-
grinations à travers la Sicile un livre, Agrigente et
Girgenli, qui est une étude forte, substantielle et
joiiment colorée.

En 1881, il entra dans là carrière administrative
comme membre du conseil de préfecture de la Seine
et devint bientôtvice-présidentde cette juridiction.

En 1889 les électeurs républicainsde l'arrondisse-
ment de Villefranche-de-Rouergue, l'envoyaient
siéger au Palais-Bourbon. Disons tout de suite
qu'ils devaient lui rester fidèles jusqu'à sa mort.D'ailleurs, le prestige de snn talent, sa haute pro-bité politiqueimposèrent un tel respect à l'opposi-
tion réactionnaire ou révolutionnaire, qu'il ne put
jamais être sérieusementcombattu.

M. Maruéjouls,au cours de sa vie parlementaire,
entra deux fois dans les conseils du gouvernement:
comme ministre du commerce dans le cabinet Bris-
son (28 juin-31octobre 1898), et comme ministre des
travauxpublics dans le cabmet Combes (7 juin 1902-
23 janvier 1905).

C'est en qualité de ministre des travaux publics
que M. Maruéjoulssigna, le 11 juillet lfOé, un pro-jet de conventionentre l'Etat, l'Ouest et l'Orléans,
qu'il résumait en ces termes à la tribune « Les
limites du nouveau réseau d'Etat sont constituées
du côté du réseau d'Orléans, par la ligne de Paris à
Bordeaux, par Vendôme, Tours et Poitiers; du côté
du réseau de l'Ouest,par les lignes de Paris à Char-
tres, de Chartres au Mans, du Mans à Redon parSablé, Craon, Pouancô et Chàteaubriant de Redon
à Saint-Nazaire,Guérande et le Croisic. Toutes les
lignes comprises dans ce secteur sont exploitées,
sans exception, par le réseau de l'Etat, qui a ainsi
son domaine propre sans pénétrationui enchevêtre-
ment d'aucunesorte. Les gares de Montparnasse et
de Vaugirard sont réunies au réseau d'Etat et constir
tuent sa téte de ligne dans Paris. En outre, des dis-
positions sont prisespour ouvrir aux trains de l'Etat,
dans la limite des besoins du service, les autres
gares de l'Ouest Saint-Lazare, Invalides, Bati-
gnolles, Champ-de-Mars.» C'est, on se le rappelle,
la conventionMaruéjouls qui fut opposée, en juin
dernier, lors du débat au Sénat, au projet de rachat
de l'Ouest.

Et à cette occasion on fut unanime à proclamer
l'habileté, l'énergie, la conscience qu'avait mises
an service de l'Etat ce parfait républicain, âme ex-
quise, esprit de loyauté et de droiture. Le passagede M. Maruéjouls aux affaires, soit au ministère
des travaux publics, soit au ministère du com-
merce, n'a jamais été évoqué sans qu'un sentiment
de gratituae se môlât à de vifs regrets. En toute
circonstance, les hommes politiquesque n'aveugle
pas le parti pris d'une doctrine arbitrairement pro-
ciamée immuable,rendirent hommageau sens pra-tique de M. Maruéjouls, servi par l'éloquence la
plus fine, la plus ferme à la fois et la plus délicate.
Et tout le monde, au Parlement, sachant pertinem-
ment qu'il était l'enneminé des intrigues 'de l'am-
bition, appréciaithautement sa modestie et sa tran-
quille dignité.

Courtois, affable, bon, il est passé, ne laissant
après lui que des amis.

En exprimant ses dernières volontés à son fils
unique, M. Pierre Maruéjouls, premier secrétaire
d'ambassade,il a demandé qu'aucun discours nofût prononcé sur sa tombe. La fleur discrète du
souvenir jetée sur son cercueil lui suffit.

Ses camarades, les compagnonsfamiliers de sonexistence. savent ce que son détachement appa-
rent, sa finesse aiguisée cachaientde bonté, de gé-
nérosité, de distinction morale. Ils sont tous de-
meurésses amis; ils envoient à sa noble femme, à
son excellent fils le témoignagne de leur doulou-
reuse et profondesympathie.

SFOTPLT
AUTOMOBILISME

LES PROCHAINESEXPOSITIONS
Voici les dates d'ouverture et de fermeture des pro-

chains Salons
Londres (Olympia), du 13 au 21 novembre.
Paris (Grand Palais), du 28 novembre au 13 décem-

bre (voitures de luxe, de tourisme etde courses,cycles
et accessoires).

Paris (Grand Palais), du 22 au 29 décembre (poids
lourds, machines-outils, aérostation, aviation, auto-
canots).

New-York.(Madison Square Garden), du 31 décembre
au 7 janvier (réservé aux Américains).

New-York, du 6 au 9 janvier (importateurs).
Bruxelles (palais du Cinquantenaire), du 14 au 25janvier.

AERONAUTIQUE
WILBUR WRIGHT A L'aÉRO-CLUBDE FRANCE

L'Aéro-Club de France offrira un grand diner enl'honneur de Wilbur Wright, le jeudi 5 novembre,
dans les salons de l'Automobile-Club.

Le célèbre aviateur recevra, en cette circonstance,
la grande médaille d'or qui a été décernée par l'Aéro-
Club de France à Wilbur et Orville Wright, en com-
mémoration de leurs expériences de septembre 1908.

LA SANTÉ D'ORVILLE WRIGHT
On télégraphia de Washington que l'état de santé

d'OrvilleWright fait de constants progrès. Dans une
semaine, l'aviateur pourrasortir à l'aide de béquilles.

le peuple soit si soigneusement tenu à l'écart
de l'un des principauxdivertissements publics.
Il a droit de posséder un théâtre où il puisse
aller, une scène sur laquelle on représentedes
ouvrages selon son goût. Car on aurait grand
tort de concevoir le troisième théâtre musical
de Paris comme une succursale ou un complé-
ment de l'Opéra et de l'Opéra-Comique,où l'on
exécuterait des œuvres nouvelles, et qui serait
un « débouché » pour les jeunes compositeurs.
D'abord, un théâtre de cette sorte est beaucoup
moins utile qu'autrefois, et l'Opéra-Comique
suffit à faire connaître tout ce qui mérite d'être
connu. Puis on ne peut offrir à un auditoire
populaire des ouvrages qui .ont aucune chance
d'être compris par lui les œuvres de nos musi-
ciens modernes lui sont inintelligibles autant
que de l'hébreu. Il lui faut une musique
plus claire, ce qui ne veut pas dire une
mauvaise musique. On ne doit pas exiger d'un
Opéra populaire ce qu'on exige de l'Opéra-Co-
mique et de l'Opéra. Mais on peut lui deman-
der d'élire, dans la quantité des pièces qui for-
ment ce qu'on appelle le « répertoire », celles
qui gardent de l'intérêtet de la vie, et de faire
ainsi peu à peu l'éducation de son public. Si
avec cela il représenteau cours de la saisonune
des œuvres classiques d'une qualité plus haute,
et donne ainsi un gage de sa bonne volonté et
de son attachement à la musique, si par sur-
croît il fait connaître un ouvrage nouveau bien
choisi, il a accomplisa tâche on n'a droit de lui
réclamer.riende plus. C'est tout justement ce
que se propose de faire le Théâtre-Lyrique de
la Gaîté il annonce l'intention de mettre à la
scène, parmi les œuvres de son répertoire ac-
coutumé, le Freyschiltz dans sa version origi-
nale, et la Rencontre imprévuede Gluck; il an-
nonce aussi une ou deux pièces nouvelles, dont
on jugera la valeur en temps et lieu. Il remplit
donc exactement son office.

Mais si l'on veut qu'il continue de le remplir,
on doit l'y aider; Il suffit d'avoir, si superficiel-
lement que ce soit, étudié les conditions de
vie d'un théâtre musical, pour reconnaître
qu'aucun théâtre de cette sorte ne peut vivre
sans subvention les frais de l'orchestre et des
chœurs sont trop lourds pour qu'il puisse
se passer d'assistance. Et de fait, hormis le
Metropolitan Opera de New-York et l'Opéra
de Covent-Garden à Londres, théâtres dont
la saison est très courte, et où le prix des
places est exceptionnellement élevé, en aucun
pays ou aucune ville, un théâtre lyrique régu-
lier ne vit sans que l'Etat ou la municipalité
subviennentde leurs deniers à son entretien.
Souvent on va plus loin dans les théâtres de

LESf- EXPÉRIENCES DU COMTE 2BFPBLU
(Dépêchede notre correspondant particulier)

Berlin," 83 octobre.
L'ascension du Zeppelin n« 1, qui devait avoir lieiïhier, a ère <le nouveau ajournée. Le comte Zeppelin ad ailleurs quitté hier soir Friedrichshafen, se rendantft Kerlm. Le bruit court que le comte Zeppelin auraitentrepris ce voyage pour demander raison au com-mandant Gross, du bataillon des aérostiers, des insi-nuations lancées contre lui. ça 1.
On se rappelle que le commandant Gross avait dé-claré dans une conversation que le comte Zeppelin

n était pas l'inventeur du système rigide et qu'iln'avait fait que tirer parti des expériences d'un ingé-nieur autrichien, qui revenait le mérite de la décou-
verte.

L'hypothèse d'un duel Gross-Zeppelin fait donc à
nouveau, depuis le départ subit du comteZeppelin, lesujet des conversationsdes curieux venus en foule àFriedrichshafen pour assister aux nouvelles expé-riences. Le séjour du comte-Zeppelin à Berlin ne serapas long le célèbre aéronaute est attendu samedi àFriedrichshafen, jour auquel arriveront également leprince Henri de Prusse, frère de l'empereur, et lakronprinz.

On annonced'autre part que le Parseval, qui avait
été fort endommagélors du récent accident de Gru-
newald, a été complètementremis en état. Il a reprishier ses ascensions et a accompli une traversée d^ea«viron 60 kilomètres.

Petites nouvelles
M. Duthu est parti hier matin du parc de. l'Aéro-

Club ayant comme passagers le comte de Chateau-
briand et M. Lair. Il a atterri à Sablé (Sarthe), à cinff
heures de l'après-midi.

LIBRAIRIE
AUTOUR DE SAINTE-HÉLÈNg

PAR
Frédéric MASSON

Autour de Sainte-Hélène, les épisodes majeurs M
la captivité, les personnagesqui y jouent un rôle,
les comparses qui la traversent, comme pour y por-ter la note comique, c'est ce que M. FrédéricMASSON
a étudié, d'après des documents la plupart inédits,
en deux volumes, dont le premier, contenant le Cal
du génét'alGourgaud,avee le dossiercompletde cettf
affaire, et le Cas du chirurgien Antommarchi,parait
à la librairie Ollendoriï.

L'AMOUR GUETTE.
U Amour guette. le nouveau roman de l'auteur

à'Amitié amoureuse et de Jean de Fossendal, est untrès grand succès de librairie. (Calmann-Lévy.)

AVENTURES DE
BÉCOT Pau^Hcc,AVENTURES DE BÉCOTPaul L ~~ER~

Editions de la Vie parisienne.Un volume, 3 fr. 5O.«

AVIS ET COMMUNICATIONS

CO^TREXÊVILLE PAVILLON
Régime clarjique des rhumatisants. «

(TV [ O I i'ITjM Sfllf «ifTy YlS" Etiquettejaunelili'l 'J I tlîImSaf A UnIHl I Ecussonrouge
La Meilleure EAU PUttGATIVB naturelle.i

DÉPÈCHES COMMERCIALES

Bordeaux. 23 octobre.
Blés. Du Centre 22 75 les 100 kil. rendus.
Farines.– Affaires languissantes. Marques supér.

dispon. 32 25; premières marques 32 fr. l«-= ion km.
Tartres et dérivés. Marché faible. Lie cristallisa-

tion 95 c.; tartre 1 15 à llGle degré; crème de tanrepremier blanc 160 à 162 fr.; deuxième blanc 158 r.;crista-ix de tartre super. 130 fr.; dito ordinaire 125 fr.;
acide tartrique 2W à Ui fr. les 10 kit.

Caoutchoucs.-Ventes actives. Tendance à la hausse.
Bassam Lumps 4 40: B issam cakes 5 25; Gambie ordi-
naire 4 15; dito supérieur 5 15; dito de choix 6 15 Lahou
cakes 6 fr.; Soudan Twists 7 25; Lahou Niggers ? 50;
Soudan Niggers blanc ri 75 à 7 25; dito rouge 8 25 à9fr.;
Soudan genre Manoh 8 10; Conakry Niggers 'J 50 la
kil. entr.

Londres 22 octobre.
Changes Calcutta 1 sh. 3 7/8 non.: tiomnay 1 sh.

3 27/32 den.; Hong-Kong 1 su. 9 3/16 den.; Shanghaï
2 sh. 4 1/8 den.; .Sintrapour et l'eimnir 2 "M. 3 13/16 d.;
Yokohama2 sh. 0 7/16' den.; Valparaiso 10 1/4 den.

New-York. 22 octobre.
Changes: sur Paris 5 19 »/»; sur Londres 4 ^4 3/4;

sur Berlin U5 1/4.
Cotons. Hecettes de ce jour: 61.000 balles contre

42,0"0 l'an dernier. Total des 6 jrs: 342.0.K)balles contra
263,000 l'an dern"\ Midrilinpr Upland 9 40, hausse 10/100.
Marché calme. Ventes 2nO bailp.s.

Futurs: cour. 9 16; déc. 8 93; fév. 8 75. Marché
très soutenu.

Cafés. Kio Fair n» 7. futurs: cour. 5 40: déc.
5 15: fév. 510. Marché soutenu. Ventes32. 00O balles.

New Orléans 22 octobre.
Cotons Middling 8 94, inchangé. Marché très sou-tenu. Ventes 2,700 balles.
buturs: cour. 8 89, déc. 8 69. fév. 8 64 Marchfc

soutenu.
Rio, 22 octobre.

Cafés Recettes 7.000 sacs Marché faible.
Stock: 486,000 sacs. Rio n" 7, 3,400 reis, inchangé.

Change 15 7/32, inchangé.
Santos, 22 octobre,

Cafés -Recettes: 78 000 sacs Marché faible.
Standard n» 7 3.100 rois, baisse 50.

Stock: 1,918,000 sacs.

L'OEILLET du ROY
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Notice eccjiUeatioe. 2, Rue de Latran. Paris

cour, nombreux à l'étranger, le théâtre est ex-
ploité en régie, et la cassette du prince pour-
voit aux déficits inévitables. Mais le régime le
plus ordinaire est celui de la subvention. Cette
subvention, toujours nécessaire, est plus parti-
culièrement indispensable à un Opéra popu-
laire, qui par définition doit maintenir à un
taux très modique le tarif de ses places, et à qui
les recettes opulentes sont inaccessibles. Sans
subvention, l'Opéra populairepeut tout au plus,
et en mettant les choses au mieux, ne pas mou-
rir encore est-il à la merci du premier incident
défavorable. En tout cas on lui interdit tout
projet d'ensemble, toute préparation de l'ave-
nir, toute activité' méthodiqueet féconde; on le
réduit à vivoter au jour le jour, et c'est déjà
miracle qu'il y réussisse. Dans le Parlementet
dans le Conseil municipal, on parle volontiers
de l'art pour le peuple, du théâtre pour le peu-
ple on manifeste en diverses commissions un
vif intérêt pour l'éducation du goût des masses.
Il semble donc qu'on doive y avoir à cœur de
faire de l'Opérapopulaire une institution solide
et durable à laquelle soient permis les longs es-
poirs et les desseins suivis. Il est d'ailleurs fort
juste qu'on n'accorde point à la légère l'appui
officiel, qu'on ne s'engage pas prématurément
à soutenir une entreprise hasardeuse. Mais l'ex-
périence d'un an qui vient d'être faite a
été favorable au Théâtre-Lyrique de la Gaîté.
Il a fait preuve de bonne administration,
de prudence et de goût; il a fait preuve
aussi d'utilité publique. Il est temps que
l'Etat et la Ville (1) s'unissent pour lui don-
ner, avec la certitude du lendemain, les moyens
de vivre et d'organiser sa vie.

Tandis qu'au Châtelet M. Colonneinaugurait
la saison par une audition de la Damnation de
Faust, M. Chevillard, éloigné de son orchestre
par une longue maladie, reparaissaitaux Con-
cerls-Lamoureux.Ila dirigé avec beaucoup d'é-
clat les éloquents et chaleureux Préludes de
Liszt, avec force et gravité l'admirable prélude
du troisième acte d'Ariane et Barbe-Bleue de
M. Dukas, que l'Opéra-Comique remettra bien-
tôt à la scène, avec une précision, une vivacité
etunecouleur brillantes le divertissantetsuper-
ficiel Till Etdenspiegel de M. Richard Strauss.
Le public a manifesté par des applaudisse-
ments répétés qu'il prenait un plaisir extrême
à voir M. Chevillard reprendre sa place et sa
fonction de chef.

PIERRE Lalo.

(1) La Ville donne au Théâtre-Lyrique,la jouissance
de l'immeuble où il est installé mais cette libéralité
est modique-


